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long. Sarah Ourahmoune est 
boxeuse. À seize ans, elle ar-
rive à Aubervilliers et cherche 
un club de Tae Kwon Do. Elle 
pousse par hasard la porte 
d’une salle de boxe. Saïd Ben-
najem, le responsable de la 

Lucie Bertaud, élève de la promotion Sciences Po
À vingt-trois ans, Lucie Bertaud est une jeune fille comme les autres. Mais on le sait : il ne 
faut pas se fier aux apparences. Lucie Bertaud est une championne. À l’âge de quinze ans, 
elle commence la boxe thaï. Très vite elle atteint le niveau maximal en France et a com-
battu contre les meilleurs boxeurs. N’ayant plus d’adversaires, elle délaisse cette discipline 
et s’oriente vers la boxe anglaise. On lui trouve un potentiel et on l’incite à quitter Angers 
pour Paris afin de suivre les meilleurs entraînements de France. Quelque temps après son 
arrivée dans la Salle d’Aubervilliers, elle devient championne en léger (2005). La Fédéra-
tion de Boxe féminine la repère et elle participe à de nombreux tournois internationaux 
et aux Championnats d’Europe et du Monde. En octobre 2007, elle conquiert son premier 
titre européen dans une catégorie de poids supérieure (– 63 kg). Elle enchaîne les victoires 
et les titres. Lucide, elle sait que la boxe ne dure qu’un temps et ne veut pas négliger son 
éducation et suit plusieurs formations. Cette année, comme Sarah Ourahmoune, elle a 
intégré Sciences Po dans le cadre du nouveau programme mis en place par la Fondation 
Jean-Luc Lagardère pour les sportifs de haut niveau.

salle, l’encourage à essayer la boxe anglaise. « Au début, j’ai 
été un peu réticente, on n’utilisait que les poings, mais petit à 
petit, je me suis laissé séduire par l’ambiance, les rencontres. 
Ça m’a plu » reconnaît-elle. C’était il y a onze ans. Elle était la 
première femme à franchir le seuil de la salle. « J’avais besoin 
de m’investir dans un sport  » dit-elle, comme pour s’excu-
ser. Au terme de la première année, les premiers combats 
s’organisent. Et avec,  les premières victoires. Elles s’enchaî-
neront, grâce à la détermination de Sarah, jusqu’en 2001, où 
elle remporte le titre de Championne de France. Elle travaille 
dur, est courageuse, et elle a de l’ambition. Et justement, ne 
voulant pas tout miser sur le sport, elle délaisse la salle d’en-
traînement afin de poursuivre ses études. Elle projette un 
temps de devenir professeur de sport, passe un Brevet d’État 
éducateur sportif, puis obtient un Diplôme d’État d’éduca-
teur spécialisé. Sarah explique ce revirement : « J’avais besoin 
de changer un peu. La boxe demande beaucoup de sacrifi-
ces.  » Elle trouve un emploi à l’Institut médico-psychologi-

Sarah Ourahmoune
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que, au Fort d’Aubervilliers. 
Tout est bien dans le meilleur 
des mondes. Sauf que l’ap-
pel du ring est plus fort que 
tout. Elle reprend le chemin 
de la salle, mais pas celui de 
Boxing Beats. Pas envie de re-
venir. Alors elle s’entraîne au 
club d’Aulnay-sous-Bois. Elle 
participe au Championnat de 
France, sans forcer. Elle arrive 
en finale. Elle perd, mais cet-
te défaite agit comme un dé-
clic. Retour à la case départ : 
Boxing Beats.
Nous sommes en juillet 2007, 
Saïd Bennajem l’encourage. 
On retrouve sa silhouette 
sur le ring. Les connaisseurs 
disent qu’elle n’a rien perdu, 
ni en agilité, ni en rapidité, ni 
en volonté. Entre les mois de 
novembre et de décembre, 
Sarah décroche une médaille 
de bronze aux Champion-

nats d’Europe, au Danemark. Quelques jours plus tard, elle 
conquiert un titre continental aux Championnats de l’Union 
européenne, dans la catégorie des 48 kg. Elle retrouve sa pla-
ce en équipe de France et parcourt le monde. Aujourd’hui, 
elle allie avec simplicité la boxe et sa vie professionnelle. 
Elle a quitté son emploi et travaille désormais pour son club. 
« Une partie du travail est administrative, confie-t-elle, mais 
je m’occupe aussi du soutien scolaire et nous allons démarrer 
un atelier peinture. » Transmettre aux plus jeunes, voilà un 
projet qui l’anime. Depuis quelques semaines, Sarah a rejoint 
les bancs de Sciences Po afin de suivre le programme Sciences 
Po/Fondation Jean-Luc Lagardère. Elle était impatiente de 
commencer. Elle tient son avenir entre ses poings.

Un jeune prodige de la composition musicale : 
Christophe Bertrand

La recherche sous toutes ses formes occupe une place impor-
tante dans les différentes actions de la Fondation. Rappelons-
nous  : Jean-Luc Lagardère était un ancien de Supélec, cette 
grande école française d’ingénieurs. C’est là qu’il a acquis sa 
formation et son désir d’entreprendre. La Fondation qui porte 
son nom encourage ainsi la recherche dans une démarche de 
créativité. Comme en devenant partenaire du festival Musica. 
Chaque automne depuis 1983, l’excellence de la création mu-
sicale contemporaine se retrouve à Strasbourg. « Une occasion 
d’entendre des œuvres significatives du vingtième siècle re-
visitées, et de découvrir les tendances de la création musicale 
contemporaine, rappelle Pierre Leroy. Musica constitue un vé-
ritable tremplin pour de jeunes compositeurs talentueux. » 
La Fondation Jean-Luc Lagardère s’associe au Festival et 
réaffirme ainsi son audace en soutenant le talent du jeune 
compositeur strasbourgeois, Christophe Bertrand qui pré-
sentait en création mondiale, Vertigo, une pièce de vingt  
minutes pour deux pianos et grand orchestre, donnée à l’occa-

«Encourager  
la recherche dans 
une démarche  
de créativité »

Ce jeune homme timide a découvert  
la boxe sur le tard. D’abord en dilet-
tante, reconnaît-il. Jusqu’au jour où il 
pousse la porte de Boxing Beats. Une 
révélation. Révélation d’un sport, et 
surtout d’un club. « Ce qui m’a plu, se 
souvient Baye-Dam, c’est l’esprit qui 
régnait dans la salle. » Alors Baye-Dam 
travaille, dans son coin. Jusqu’au jour où 
on cherche à refaire la fresque murale 
qui orne le mur de la salle de sport. 
Baye-Dam se propose, à la surprise 
générale. Baye-Dam, le discret, dessine. 
La fresque du club d’Aubervilliers va 
lui donner l’opportunité de s’exprimer.  
Baye-Dam séduit la Fondation Jean-Luc 
Lagardère. Prépare une exposition pour 
la soirée de la Fondation et trans-
forme l’appartement de ses parents 
en atelier. Il aime mêler les couleurs, 
utiliser des citations d’écrivains, mettre 
en scène des objets… « Je cherche 
à susciter quelque chose », dit-il.

Baye-Dam Cissé

L’artiste 
autodidacte
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sion de l’ouverture du Festival. Christophe Bertrand, l’homme 
aux deux prénoms qui a réussi à se faire un nom. Ce jeune hom-
me né en 1981 a tout du jeune prodige. Très jeune, il côtoie des  
compositeurs de renom. De quoi lui donner des envies. Dès 
1996, il étudie la composition. Comme il n’est pas du genre à 
faire les choses à moitié, il reçoit en 2000 le diplôme de com-
position « à l’unanimité avec les félicitations du jury ». 
La même année, le festival Musica lui consacre un concert, et 
il participe au Cursus annuel de composition et d’informati-
que musicale de l’Ircam (Institut de Recherche et Coordina-
tion Acoustique/Musique). Le jeune homme est lancé. Il écrit, 
et ses pièces sont jouées. Pierre Boulez en a dirigé une, et ce 
n’est pas le seul : Jonathan Nott, Hannu Lintu, Marc Albrecht, 
Pascal Rophé, Guillaume Bourgogne, Jonathan Stockham-
mer… Plus d’un se serait laissé griser par les lumières et les 
applaudissements, mais le jeune homme sait rester simple, 
sans pour autant renoncer à toute ambition  : «  Je cherche 
avant tout à développer un langage qui m’est propre. » Faire 
table rase, ce n’est pas le style de Christophe Bertrand. Que le 
passé reste le passé, d’accord, mais qu’on ne se conduise pas 
comme si ce qui nous précède n’existait pas. Il faut se nourrir 
des œuvres du passé, s’en imprégner et les digérer. « Pour 
moi, un véritable compositeur est un compositeur qui a su 
réinterpréter les évolutions et créer un style propre : le sien » 
confie le jeune homme.
Christophe Bertrand vient d’être sélectionné par l’Académie 
de France à Rome pour être pensionnaire de la Villa Médicis 
pendant dix-huit mois.
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

« Pour moi, 
un véritable 
compositeur est  
un compositeur qui 
a su réinterpréter 
les évolutions 
et créer un style 
propre : le sien »

Festival Musica

p

Christophe Bertrand

p
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La Fondation Jean-Luc Lagardère voit loin. Au bout du monde, 
comme juste derrière les frontières françaises. L’Europe aura 
été à l’honneur en France cette année, dans le cadre de la Pré-
sidence française du Conseil de l’Union européenne. L’occa-
sion de mettre en place une initiative d’une ambition inédite 
en invitant, au second semestre 2008, les vingt-sept parte-
naires de l’Union européenne à présenter le meilleur de leur 
patrimoine et de leur création. Baptisée « Saison culturelle 
européenne », cette manifestation a pour but de mettre en 
évidence la vitalité créatrice des cultures européennes, ainsi 
que la force identitaire d’un patrimoine en grande partie 
commun. Plusieurs centaines de manifestations sont présen-
tées partout en France pour rendre accessible au plus large 
public cette Europe de la création et du patrimoine. 

Une saison européenne

La Fondation a soutenu plusieurs projets qui ont trouvé 
écho dans la programmation de cette Saison culturelle euro- 
péenne. Dans la continuité de l’action engagée l’an dernier avec la  
Comédie-Française et le lycée Jean Renoir de Bondy, des élèves 
sont partis en tournée à Varsovie pour assister au Théâtre natio-
nal Narodowy à la représentation de deux pièces présentées 

«Mettre en évidence 
la force identitaire du 
patrimoine européen »

Girls in Hawaï

Marie Galante, opéra de Kurt Weill p

p

La vitalité créatrice française 
au-delà des frontières
La Fondation Jean-Luc Lagardère soutient des projets culturels développés 
par de jeunes artistes français à l’étranger. Elle privilégie l’innovation, 
l’audace et toutes les démarches qui favorisent les échanges entre  
les cultures, entre les mondes.
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dans un même spectacle : Les Précieuses ridicules de Molière et 
La Festa de Spiro. Après avoir travaillé plusieurs mois, en classe, 
sur la pièce de Molière, les élèves ont pu suivre un spectacle de 
la Comédie-Française au-delà des frontières. Une expérience 
qui permet de mesurer, pour eux, l’impact de la culture fran-
çaise en Europe et d’appréhender tous les métiers et les savoir-
faire associés à la réussite d’une telle entreprise.
L’Europe, la Fondation Jean-Luc Lagardère n’a pas attendu cette 
Présidence pour s’y intéresser. Il y a deux ans, la Fondation sou-
tenait la création du festival Europavox, un projet ambitieux qui 

permet de plonger au cœur 
de la diversité musicale euro- 
péenne en rassemblant à 
Clermont-Ferrand des talents 
et de jeunes « ambassadeurs » 
des vingt-sept pays de l’Union 
européenne. «  L’idée d’une 
auberge espagnole musicale 
était séduisante et le projet 
se trouvait en accord avec nos 

«Des images qui 
éclairent le monde 
et hantent  
nos imaginaires »
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préoccupations » précise Renaud Leblond. Pour cette année, la 
programmation d’Europavox s’est enrichie, et la manifestation 
a trouvé une place de choix dans la Saison culturelle européen-
ne. Pour la première fois, en plus des cinquante concerts don-
nés dans le cadre du Festival, Europavox est parti en tournée 
dans six grandes villes de France : Paris, Nantes, Toulouse, Lille, 
Montpellier, Lyon. L’occasion de soutenir des artistes souvent 
inconnus en dehors de leur pays.
Saison culturelle européenne, encore  : la Fondation Jean-Luc  
Lagardère soutient un projet ambitieux mené par Alain Fleischer, 
directeur du studio national des arts contemporains Le Fresnoy, 
à Tourcoing, dont la Fondation est partenaire. Alain Fleischer 
est aussi président du jury de la Bourse Créateur Numérique de 
la Fondation Jean-Luc Lagardère, réalisateur, écrivain, photo-
graphe, plasticien… Un artiste complet. Le projet présenté s’in-
titule Dans la nuit, des images. « Cette manifestation nocturne, 
dit Alain Fleischer, est une célébration des images lumineuses 
et projetées qui, depuis l’invention du cinématographe par les 

frères Lumière, jusqu’aux puissantes techniques de projection 
de l’imagerie numérique d’aujourd’hui, éclairent le monde et 
hantent nos imaginaires. » Deux temps forts lors de cette ex-
position : la projection de toutes les images qui ont profondé-
ment bouleversé l’univers artistique des dix dernières années, 
près de trois cents œuvres ; et une rétrospective : dix ans de 
création contemporaine en images. Des images, aujourd’hui 
émises par tous, pour tous. Elles créent le lien, sont vecteurs 
de proximité, rapprochent les générations, croisent les cultu-
res. La Fondation Jean-Luc Lagardère ne pouvait pas ne pas 
être de cette aventure spectaculaire, donnée dans l’un des bâ-
timents les plus beaux au monde.

Dialogue entre artistes

Si la Fondation Jean-Luc Lagardère accompagne des projets, 
il est important pour elle d’être à la naissance des projets. 
Europavox, en est un exemple. L’association Visual System 

Jeu de Go au Shanghai eArts Festival
Cette année, en octobre, le programme proposé par Visual System (VS) s’est articulé autour de deux projets : une ré-
sidence d’artistes et un projet de jeu urbain ubiquitaire. La Résidence Artistique offre à de jeunes artistes numériques 
européens la possibilité de venir à Shanghai durant un mois pour créer des œuvres qui seront ensuite présentées au public 
du Festival. Quatre artistes font partie de la programmation 2008 de Visual System : Joanie Lemercier (AntiVj - RU), Valère 
Terrier (Factoid - FR), Djeff Regottaz (DekalkoStudio - FR) et Olivier Pasquet (FR).
Le projet de jeu urbain ubiquitaire a pour but de proposer un jeu multijoueurs dont l’espace de jeu est la ville. Dans ce 
cadre, le Dr Chen Yan, spécialiste des jeux vidéo ubiquitaires multijoueurs, propose une version augmentée du jeu tra-
ditionnel chinois, le Go. Ce jeu consiste à encadrer un par un les pions de son adversaire pour les « détruire ». Dans ce 
programme, la ville est désormais le plateau de jeu, les joueurs deviennent les pions, et leur outil est le téléphone por-
table. Dans la continuité de ce projet, VS souhaiterait créer un réseau de joueurs ubiquitaires entre Paris et Shanghai.
À visiter : le blog vidéo - www.adigitalexperience.com - où Visual System fait partager aux internautes la phase de 
création et de fabrication de son programme. Une façon d’offrir à tous, connaisseurs ou non, une fenêtre sur un art en 
permanente évolution, sur le plan artistique et technologique.



La
 F

o
n

d
at

io
n

 J
ea

n
-L

u
c 

La
g

ar
d

èr
e 

en
 2

00
8 

64 

qui vise le développement de nouveaux modes de création 
numérique et entend favoriser les échanges entre les artis-
tes du monde entier, en est un autre. Les jeunes créateurs 
numériques français réunis à l’initiative de la Fondation se 
sont installés à Shanghai, où se déroule depuis deux ans, à 
l’automne, le eArts Festival, un festival international d’arts 
numériques. Pour la Fondation Jean-Luc Lagardère, il était 
important que de jeunes artistes français puissent exprimer 
leur talent aux côtés des créateurs du MIT américain, ou 
du ZKM allemand. La Fondation aime être au rendez-vous 
quand les choses commencent. Le thème développé cette 
année par les jeunes artistes : « Urbanized Landscape », un 
événement qui imagine de nouvelles topographies culturel-
les et urbaines, en établissant un dialogue entre les artistes 
de la scène numérique chinoise et une sélection d’artistes 
internationaux.

I kiffe New York

Faire rayonner la culture française à l’international, c’est aussi 
faire connaître le patrimoine culturel français. Et parfois ça passe 
par une œuvre oubliée. Comme Marie-Galante, l’opéra de Kurt 
Weill, d’après le roman éponyme de Jacques Deval, présenté 
pour la première fois à l’Opéra Français de New York, grâce 
à la Fondation. « C’est le prolongement de notre soutien à 
deux jeunes metteurs en scène : Jean-Philippe Clarac et Oli-
vier Deloeil » raconte Renaud Leblond. « Cette année, ils sou-
haitaient présenter au public new-yorkais l’opéra inspiré d’un 
roman à succès des années trente, aujourd’hui complètement 
oublié et devenu introuvable. » Il fallait remédier à cela. C’est 
chose faite. Et la pièce marche très bien ; elle a reçu les hon-
neurs du New York Times qui souligne la renaissance de cette 
pièce méconnue de Kurt Weill.

Mutations of Matter

p
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New York. La ville inspire. Fas-
cine les artistes. Nourrit les 
imaginaires. Comme ceux de 
l’artiste plasticien colombien 
Carlos Franklin et du compo-
siteur chilien Roque Rivas. Ils 
se sont retrouvés autour d’un 
projet, Mutations of Matter, 
une création audio et visuelle 
née d’un programme com-
mun mis en place entre l’Ir-
cam –  Institut de Recherche 
et Coordination Acoustique/
Musique, un centre unique 
au monde dédié à la recher-
che et la création musicale 
contemporaine  – et Le Fres-

Bourses Anna Politkovskaïa : témoigner sur le monde
Toujours dans le souci de créer des ponts entre les cultures, aussi bien dans l’art que dans l’enseignement, la 
Fondation Jean-Luc Lagardère, avec la Fondation Elle et le CFJ de Paris, a remis des Bourses de vie à deux jeunes 
femmes journalistes, originaires de pays où l’exercice du métier de journaliste est difficile, afin de leur permettre 
de venir étudier en France. Les deux lauréates de cette année ont des profils atypiques. Gao Qing vient de Pékin. 
Elle a vingt-deux ans, une Maîtrise ès lettres, civilisation et langue française, et souhaite devenir journaliste. « J’ai 
la certitude qu’en devenant journaliste, je serai capable de faire évoluer le monde qui m’entoure, à mon échelle, et 
j’espère pouvoir accompagner, à ma manière, l’éveil de la Chine. » Lucide, elle sait que la tâche ne sera pas simple, 
en Chine. Elle sera accompagnée, pendant ses années d’apprentissage en France, par Caroline Mangez, grand re-
porter à Paris Match. Elisaveta Alisova est russe, a vingt-neuf ans et elle est titulaire d’un Master de journalisme en 
Russie. Sa vocation journalistique est née alors qu’elle était interprète pour un journaliste du Point. Ce fut un déclic. 
« J’ai réalisé quelle était la tâche du journaliste, sa fonction sociale : informer pour qu’ensuite personne n’ait le droit 
de dire “on ne savait pas”. » « Lorsque le journaliste dit, écrit, photographie ou filme, la société n’a plus l’excuse de 
l’ignorance » continue-t-elle. C’est une gageure aujourd’hui, en Russie, de souhaiter être journaliste libre, sincère. 
D’un mot : indépendante. Mais Elisaveta Alisova y croit. Sa marraine Karen Lajon du Journal du Dimanche, aussi.

noy,  le studio national des arts contemporains qui permet à 
de jeunes créateurs de réaliser des œuvres avec des moyens 
techniques professionnels. Ce projet est soutenu par la Fon-
dation Jean-Luc Lagardère. Il s’agissait pour les deux artistes 
de réécrire la ville de New York en musique et en vidéo. Moins 
un documentaire sur la ville que d’en imaginer les détours et 
les contours.
Toujours à New York, la Fondation a été en octobre partenaire 
du festival I kiffe New York, le festival des cultures urbaines 
qui présente au public new-yorkais le meilleur de la création 
actuelle en France. Preuve, s’il en est, que New York la mul-
ticulturelle reste une source féconde d’inspiration pour les 
banlieues françaises. La Fondation Jean-Luc Lagardère s’est 
associée plus particulièrement à deux événements qui se sont 
succédé, reliés par une soirée au Spigeltent du South Street 
Seaport, et placée sous le signe de la musique. Cette soirée 
clôturait le deuxième festival avant-gardiste Crossing the Line 

«New York  
la multiculturelle 
reste une 
source féconde 
d’inspiration  
pour les banlieues 
françaises »

Gao Qing et Caroline Mangez

p
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qui rassemble une sélection pointue de la jeune création fran-
çaise contemporaine, et inaugurait I kiffe New York.

Le musée de la civilisation arabe

L’Institut de Monde Arabe (IMA) a été conçu pour faire connaître 
et rayonner la culture arabe. Il est devenu aujourd’hui un vérita-
ble « pont culturel » entre la France et le Monde Arabe. Par ses 
actions, l’IMA veille, entre autres, à développer la connaissance 

«Une traversée culturelle et 
artistique des époques »

I Kiffe NYC p

et la compréhension de la civilisation arabe. Une façon de favo-
riser les échanges culturels. C’est un projet ambitieux qui unit la 
Fondation Jean-Luc Lagardère à l’Institut du Monde Arabe. Alors 
que l’IMA a eu vingt ans l’an dernier, son président, Dominique 
Baudis, a souhaité réorganiser les collections présentées dans le 
musée, l’un des organes vitaux de l’Institut. Il s’agit de créer un 
nouveau musée dynamique, moderne, complet, qui retracera 
l’Histoire du Monde Arabe de son origine à nos jours. S’appuyant 
sur les technologies modernes, alliant animation et projection 
de films, empruntant des œuvres majeures aux plus grands mu-
sées du monde, la nouvelle exposition permanente sera à la fois 
didactique, interactive, et accompagnera les visiteurs dans une 
traversée culturelle et artistique des époques.

Une action marquante et remarquée

Dans le contexte d’une mondialisation accrue des échanges, la 
Fondation Jean-Luc Lagardère est soucieuse du rayonnement de 
la culture française, à travers l’Europe et le monde. Et veille au 
développement et à la promotion de la diversité culturelle. Pour 
son implication dans diverses manifestations culturelles, la Fon-
dation Jean-Luc Lagardère a reçu en 2008, des mains de Bernard 
Kouchner, ministre des Affaires étrangères et européennes, le 
trophée « Culturesfrance / Créateurs sans frontières », dans la 
catégorie Mécénat. « Avec vous, a déclaré Bernard Kouchner, 
nous faisons vivre bien plus qu’une certaine idée de la France, 
nous faisons vivre concrètement la diversité culturelle, c’est-à-
dire une autre mondialisation, et celle-là positive. » Ainsi, la Fon-
dation Jean-Luc Lagardère est à son tour encouragée dans ses 
actions.

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Institut du Monde Arabe
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Président

Arnaud Lagardère

Administrateur délégué

Pierre Leroy

Directeur

Renaud Leblond

Sous l’égide de la Fondation de France

Contacts

Fondation Jean-Luc Lagardère
Siège : �4 rue de Presbourg 

75116 Paris Cedex 16 – France

Bureaux : �5 rue Éblé 
75007 Paris – France

Tél. : 01 40 69 18 74 
Fax : 01 40 69 18 85

fondjll@lagardere.fr
fondation-jeanluclagardere.com
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